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t CHARLES-JOSEPH GIOANDET

PAR

VIRGILE ROSSEL

Une vie discrete, laborieuse et feconde vient de s'eteindre.
De longues annees de souffrance l'avaient prematurement bri-
see. Mais l'esprit etait demeure ouvert ä tous les problemes et
le cceur restait chaud pour toutes les affections de la famille et
de l'amitiö. Cloue dans son lit de douleur, celui qui n'est plus
supportait avec une admirable s6renite un martyre desespe-
rant. Ii se plaignait ä peine, Iorsque la maladie le torturait, et,
dans les heures de relative accalmie, son bon sourire öclairait
le noble visage que nous ne reverrons plus. La presence, ä

son chevet, de la plus devouee et de la plus tendre des com-
pagnes, les frequentes visites de quelques intimes, la lecture et
la meditation l'aidaient ä subir son supplice avec la stoi'que
resignation du sage. Meme pendant ses dernieres semaines, il
nourrissait encore des espoirs, il caressait encore des projets
que la mort a brusquement detruits. 11 s'est endormi, le 5 d£-
cembre 1913, doucement.

Charles-Joseph Gigandet naquit ä Vendlincourt, le 27 fevrier
1855. II eut une jeunesse difficile. N'ayant pas d'autres res-
sources que son intelligence et sa volonte, il entre ä l'Ecole
normale de Porrentruy. La carriere de l'enseignement l'attire et
Ton peut affirmer que rarement vocation de pedagogue fut plus
evidente que la sienne. II avait le genie de sa future profession
comme il en avait l'amour. J'appris ä le connaitre en 1871. II
6tait quelque peu mon ain6. Je le vois avec sa jolie figure
eveillee, sa petite taille räblee, son allure decidee d'adoles-
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cent qui est trop bien arme pour avoir peur de la vie. II pas-
sa comme en se jouant son examen d'instituteur primaire. Mais
il avait de l'ambition. Des qu'il eut realise quelques Economies,
il se prepara vivement au diplome secondaire. Apres avoir et£

quelque temps maitre au progymnase de Delemont, il resolut
de s'expatrier. Des 1880, nous le retrouvons en Hollande, ä

Groningue, puis ä Rotterdam. Et ses 616ves, et ses collegues
ne l'oublierent pas, apres qu'il fut retournd au pays. A force de

perseverant travail, il conquit une situation tres enviable. 11

etait entoure de l'estime et de la Sympathie generates.

Mais il ne se contentait pas d'etre un excellent professeur
aux süres methodes, au solide savoir. Non seulement il parla
bientot et il ecrivit le hollandais comme sa langue maternelle,
il voulut completer son riche bagage de connaissances, etudia
l'allemand, se mit au latin et au grec, se langa dans la Philologie

romane. 11 etait, ä la lettre, un puits de science. Si modes-

te, malgre tout, si reserve, si desireux d'etre et non point de

paraitre.
Un jour, le Democrate ins6ra, sous la signature de Jean

Bron, des articles de critique litteraire si remarquables de style
et de pensee, qu'on crut pouvoir les attribuer ä quelque
collaborates parisien du journal. Seule la redaction aurait pu dire
que le veritable nom de Jean Bron etait Charles-Joseph Gigan-
det. Puis, sous les initiales G. W., ce furent des essais de bio-
graphie jurassienne. Pourquoi ne les a-t-on pas reunis en
volume Ne les recueillerons-nous pas, au moins, dans les Actes
de l'Emulation Sur les Tavannes, sur Pierre Mathieu, sur B6-

guelin, etc., Gigandet a laisse cent ou deux cents pages
definitives par l'etendue de l'erudition comme par la nerveuse so-
briete de la forme C'etait neuf, alerte et fort. G. W., d'une re-
tenue egale ä celle de Jean Bron, garda le plus impenetrable
anonymat.

Gigandet, quelque attache qu'il füt ä la Hollande, eut de la
nostalgie. 11 etait trop Suisse par toutes les fibres de son etre
pour n'avoir pas le regret de la patrie. L'id6e du retour l'ob-
seda au point qu'il eüt echange les hautes fonctions qu'il oc-
cupait contre la place de regent dans la plus humble de nos
ecoles jurassiennes. 11 entra, en 1891, ä la Chancellerie d'Etat



du canton de Berne. L'annee suivante, il fut mis ä Ia tete du
bureau cantonal de traduction. II s'acquitta des devoirs de sa
nouvelie charge avec ce tact, cette application et cette scrupu-
leuse conscience qui etaient comme un besoin de sa nature.

Je ne sais plus exactement quand il fut appele ä diriger le

National suisse, de La Chaux-de-Fonds. Trois ans et demi du-

rant, il fit le fiövreux et dur metier de journaliste politique. A
cette täche, vers laquelle il ne semblait pas que son goüt le

portät, il deploya ses belles qualites de franchise et de vail-
Iance. Le principal organe des radicaux neuchätelois put etre
fier d'avoir associe ä son oeuvre un homme de ce caractere et
de ce talent. Mais la presse exige des dons d'improvisateur
que ne possedait pas Gigandet. Et les soucis de la bataille
quotidienne lui pesaient. II saisit la premiere occasion qui lui
fut Offerte de reprendre une existence moins agitee. II revint
dans son bureau de la Chancellerie d'Etat. En 1902, le Conseil
federal le choisit comme successeur de M. Georges Wagniere
au poste de 11= vice-chancelier de la Confederation.

Nos autorites avaient eu la main particulierement heureuse.
La besogne du vice-chancelier consistait essentiellement ä

moderer, sinon ä empecher les mefaits d'un franjais administra-
tif qui sevissait deplorablement au Palais. Gigandet revoyait ä

peu pres toutes les traductions qui sortaient des divers depar-
tements, et il lui arrivait meme de les refaire. II n'admettait
aucun laisser-aller, il ne toierait aucune d6faillance. Sans etre
un pedant, il etait un meticuleux. Et Ton ne tarda pas ä s'a-
percevoir que le contröle de Gigandet s'exer^ait aussi rigou-
reusement que celui de M. Wagniere sur les numeros de la
Feuille federate. Tous les textes frangais des lois eiaborees de

1902 ä 1908 ont ete revus par lui, et quiconque les a pratiques
un peu y reconnait la trace de ce grammairien et de ce lin-
guiste accompli; il serait injuste, notamment, de ne pas dire
tout ce que lui doit la traduction du Code civil suisse. Heias 1

il s'usait et il s'epuisait ä cet ingrat et terrible labeur, car il
avait comme le mepris du repos et comme le fanatisme de ses

responsabilites. 11 ne profitait plus meme de ses breves va-
cances. Ceux qui l'aimaient l'avertissaient en vain, le suppli-
aient en vain de se menager. Et ses superieurs, qui se joi-
gnaient ä nous, n'avaient pas plus de succes.
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Dans le courant de l'hiver 1908, il dut se rendre ä la cru-
elle evidence que ses forces le trahissaient. 11 lutta un mois,
deux mois. 11 fut vaincu.

La maladie s'acharna sur lui. Une paralysie progressive se

declara. Et, des le printemps de 1908, il ne quitta plus sa cham-
bre. Bien qu'il eüt des crises d'atroces souffrances, il ne ces-
sait pas de travailler. 11 avait publie la premiere partie du

Journal de Guelai. Preface et notes, tout est de lui, bien qu'il
n'ait rien signe. 11 preparait lentement, avec des soins infinis,
la deuxieme partie de ces memoires ; il n'aura pas eu la joie
d'en corriger les epreuves.

Ceux qui l'ont approche pendant ses dernieres annees savent
quelle äme il y avait en lui. 11 etait un bienveillant et un en-
thousiaste. La medisance n'a jamais effleure ses levres. Et avec
quel interet passionne il suivait jusqu'aux moindres incidents
de la vie jurassienne Comme il se plaisait ä les commenter,
et avec quelle tristesse il les jugeait parfois Son voeu le plus
eher eüt ete que ses compatriotes ecoutassent le conseil de

Xavier Stockmar :

Unissez-vous, fils de la Rauracie

Et donnez-vous la main

S'il etait un Bernois fidele, parce qu'il n'ignorait rien de no-
tre histoire, il etait surtout un Jurassien ardent, et nos luttes
fratricides le desolaient.

II n'est plus, notre loyal et precieux ami. Nous n'osons pas
songer ä tout ce que nous avons perdu en le perdant. Faut-il
done que les meilleurs s'en aillent ainsi, avant d'avoir tout don-
nü de leur intelligence et de leur coeur Le souvenir de ce
mort ne mourra qu'avec nous.
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